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— Tu ne m’avais pas dit qu’il y aurait des paparazzi ! marmonna Maggie Goodman, la bouche collée à son téléphone portable.
Comme si elle n’était pas déjà suffisamment nerveuse comme ça !
Elle s’était réfugiée derrière les arbres, hors de vue des vautours à l’affût avec leurs caméras et leurs téléobjectifs surpuissants. Par chance, ils ne l’avaient pas repérée, tout occupés qu’ils étaient à surveiller l’entrée principale du Trump Place.
— Relax, grande sœur, répliqua Tracy. C’est la jet-set de Manhattan qui les intéresse, pas l’ex-femme d’un footballeur à la manque ! Le foot n’est pas aussi populaire aux Etats-Unis que chez nous en Angleterre.
— Vraiment ? David Beckham et Posh Spice semblent pourtant très connus, ici.
— D’accord, mais qui a entendu parler de Wayne et Colleen Rooney ? Qui sait même à quoi ils ressemblent ? Alors Lee Goodman, tu penses… Et plus encore son ex !
L’anonymat. Une vraie bénédiction. C’était une des raisons pour lesquelles Maggie avait sauté sur la proposition de Tracy de venir la rejoindre aux Etats-Unis. Elle était si fatiguée de voir son divorce houleux étalé dans les tabloïds jusque dans ses détails les plus sordides, de subir le feu des questions des journalistes dès que Lee se pavanait avec une nouvelle fille à son bras. Il pouvait bien fréquenter qui lui chantait, tant qu’il les laissait tranquilles, elle et leur fille Emily ! Elles avaient suffisamment souffert comme cela.
— Tu ne risques rien, ajouta Tracy d’une voix apaisante. Avec ton nouveau look, tu es méconnaissable.
D’un geste machinal, Maggie lissa ses cheveux, redevenus châtain foncé après une longue parenthèse blond platine, puis la robe en lin marron glacé et la veste assortie choisies tout exprès pour l’entrevue de ce soir. Un ensemble sobre, professionnel et élégant, à mille lieues des excentricités d’une épouse de footballeur. La discrétion n’était pas dans ses habitudes, mais elle la rassurait. Pas un instant elle ne regrettait d’avoir jeté à la poubelle toutes ses tenues bling-bling et provocantes moins d’un an plus tôt, dès l’officialisation de son divorce. Ainsi vêtue, elle se sentait normale.
Lee détesterait. Et lorsque quelque chose lui déplaisait…
Elle frissonna en dépit de la chaleur et secoua vivement la tête pour chasser les images de violence qui affluaient. Elle n’avait plus à se soucier de l’opinion de son ex. Ni de l’opinion de quiconque, d’ailleurs ! Plus personne ne lui dicterait ses choix de vie désormais.
— Tu as raison, dit-elle. Je ne voudrais pas te décevoir, c’est tout. Je sais combien ce rendez-vous est important pour ton agence. Et si j’allais tout gâcher ?
Déjà que Tracy était coincée sur un lit d’hôpital après une appendicectomie pratiquée en urgence… Et sa collaboratrice à Making Your Move — agence spécialisée dans l’assistance au transfert des sportifs professionnels —, partie avec un joueur de base-ball de deuxième division… Maggie ne se pardonnerait jamais de ruiner, par-dessus le marché, toutes les chances de sa sœur de décrocher un contrat avec l’équipe locale de hockey sur glace, les New Jersey Ice Cats.
— Je doute que tu puisses aggraver les choses, la rassura Tracy dans un soupir. Et puis, qu’est-ce qui pourrait se passer de grave ?
— Jake Badoletti est un athlète de haut niveau à la réputation de fêtard invétéré. Nous savons toi et moi à quel point ce genre de personnage peut être caractériel, répondit Maggie en effleurant distraitement la cicatrice qui s’estompait sur sa joue.
— Oh ! Même dans ses pires moments, Jake est un million de fois meilleur que ton sale serpent d’ex-mari. Pendant nos entrevues, Bad Boy s’est montré charmant, aux antipodes de ce que racontent les médias à son sujet.
En prévision de son rendez-vous, Maggie avait lu le dossier client de Jake Badoletti, alias « Bad Boy ». Hockeyeur très populaire, défenseur génial, connu pour déployer le grand jeu dans la vie avec la même voracité que sur la glace. Des articles tirés de magazines people ou de sites internet comme TMZ le montraient collectionnant les conquêtes et fréquentant assidûment les festivités de la jet-set.
Les médias, toutefois, avaient changé de ton après le spectaculaire accident de voiture qui avait coûté la vie à son meilleur ami et dont lui-même avait réchappé par miracle — mais au prix de blessures si graves que l’on avait craint un temps ne plus jamais le revoir sur une patinoire. Une fois rétabli, Jake Badoletti avait surtout fait parler de lui à travers son travail caritatif et quelques réceptions destinées à remercier ses fans.
Cet homme avait-il changé en profondeur, ou était-il aussi doué pour les relations publiques que pour le hockey ? Maggie restait sceptique. Chassez le naturel…
Mais quelle importance ? Elle avait une mission à remplir.
— J’y vais, dit-elle. Je ne veux surtout pas être en retard.
— C’est vraiment gentil de ta part de me dépanner, grande sœur.
— Nous verrons si tu seras du même avis tout à l’heure !
— Tout ira bien. C’est une simple entrevue.
— Je sais. Je lui fais signer le document attestant que le déménagement depuis Chicago s’est déroulé de façon satisfaisante, récita Maggie en tapotant son attaché-case. Puis je lui demande s’il a d’autres requêtes.
— Tu vois ? C’est du gâteau. Une affaire de dix minutes, tout au plus. Par la suite, je te confierai exclusivement des tâches administratives pour t’éviter les réunions client, promis !
— Marché conclu. A tout à… Non, à demain, plutôt. Le temps que je termine ici et que je passe prendre Emily chez ta voisine, les heures de visite seront passées.
— Je me réjouis qu’Emily ait sympathisé avec Amy. C’est une bénédiction pour les mères célibataires que vous êtes toutes les deux, Janice et toi ! Aïe, dit soudain Tracy en baissant la voix. Attila est dans le couloir. Cette infirmière va me faire vivre un enfer si elle me surprend en train de téléphoner. Elle m’a déjà confisqué mon ordinateur !
— C’est parce que tu es censée te reposer, et non travailler.
— Le travail m’aide à me sentir mieux.
Tracy inspira vivement, et un gémissement étouffé lui échappa.
— Suivre les consignes du médecin t’aiderait aussi, lui fit remarquer Maggie. Cesse de t’agiter !
— Oui, chef… Oups ! Je dois raccrocher. A demain !
Maggie sourit en rempochant son téléphone. Quelle énergie ! Rien ne semblait venir à bout de sa sœur. Elle ferait bien de s’en inspirer…
Donner un coup de main à Tracy était une manière de la remercier. Car sa sœur lui avait permis d’offrir la sécurité loin de Lee. Elle lui avait aussi donné une opportunité de se reconstruire et de retrouver la confiance en soi et l’autonomie durement malmenées par son ex. Et la réunion client d’aujourd’hui serait une première étape clé de cette reconstruction. Rien d’insurmontable, a priori, mais les petits ruisseaux ne faisaient-ils pas les grandes rivières ?
— D’accord. Je peux le faire !
Elle redressa les épaules et s’avança d’un pas décidé vers l’imposante double porte vitrée ornée de laiton.
Tracy avait vu juste. Les paparazzi lui accordèrent à peine un bref regard indifférent lorsqu’elle passa devant eux pour pénétrer dans le hall.
Soulagée d’avoir franchi le premier obstacle sans encombre, elle entra dans le premier ascenseur disponible, cap sur le quarantième étage. Son reflet dans le miroir couvrant l’une des parois de la cabine lui arracha une grimace. Le trajet en ferry depuis Weehawken dans la touffeur estivale avait rougi ses pommettes et frisé ses cheveux. Tout en bénissant la climatisation, elle répara les dégâts de son mieux, avant de se concentrer sur le rendez-vous qui l’attendait.
Jake Badoletti. Le fils prodigue du New Jersey. Récemment transféré de Chicago avec pour mission, aux yeux des managers des Ice Cats comme de ses fans, de rapporter dans son Etat natal le trophée le plus prestigieux du hockey sur glace : la Coupe Stanley. Les Cats, soucieux d’assurer à leur défenseur vedette une transition tout en douceur, avaient fait appel à l’agence de Tracy pour l’assistance au déménagement, en s’engageant à lui confier tous leurs futurs transferts si celui de Bad Boy était réussi.
C’était une aubaine pour l’agence. Le joueur étant à présent installé dans son nouvel appartement, Tracy n’avait plus qu’à lui faire signer le document final, et le dossier serait bouclé. Mais, coincée pour un moment encore à l’hôpital, elle avait supplié Maggie d’aller trouver Jake Badoletti à sa place.
Maggie avait accepté, bien sûr, mais… n’en menait pas large. Pour elle ce serait un baptême du feu. Elle avait été secrétaire, puis épouse de sportif de haut niveau. Jamais femme d’affaires.
Elle inspira à fond pour tenter d’apaiser ses battements de cœur désordonnés. Ce n’était qu’une entrevue, une seule, et Tracy comptait sur elle.
La voix désincarnée annonçant le quarantième étage la fit tressaillir.
— En piste ! murmura-t-elle.
Le dos bien droit, elle sortit de l’ascenseur.
Sa belle assurance s’évapora aussitôt. Les portes de l’appartement étaient grandes ouvertes et il s’en échappait de la musique, des bruits de verres qui s’entrechoquent, des éclats de voix et des rires, sur fond de basses puissantes. Dans l’air, flottait un mélange écœurant de parfums capiteux et d’après-rasage non moins puissants…
Jake Badoletti aurait donc planifié leur rendez-vous au beau milieu d’une fête ? Voilà qui en disait long sur le genre d’interlocuteur qui l’attendait !
Elle croisa deux hommes qui se dirigeaient vers l’ascenseur qu’elle venait de quitter. Bâtis comme des armoires à glace, le cou épais et tatoué. Des joueurs de football américain, sûrement. A leurs bras étaient pendues deux filles bronzées en micro-jupes, caracos plus micros encore et talons vertigineux. Sexy, songea Maggie avec une pointe d’envie. Ses orteils se recroquevillèrent dans ses escarpins bas, stylés puisqu’elle n’avait pas renoncé aux chaussures griffées qu’elle adorait, mais si sages, en comparaison de ces stilettos à lanières cloutées…
A une époque, elle aurait pris beaucoup de plaisir à participer à ce genre de fête branchée, à se mêler à des people plus riches et célèbres encore qu’elle et Lee, dans l’espoir de leur chiper quelques paillettes au passage, et cela, en se débrouillant pour être au centre de l’attention générale.
— Amène-toi, Cindy, gronda l’un des hommes avec impatience à une blonde qui titubait sur ses talons derrière le groupe.
La scène fit surgir en Maggie d’autres souvenirs, plus sombres, si sombres… Une soudaine et puissante envie de fuir la saisit. Fuir ses pensées, fuir cet immeuble, vite ! Mais avant qu’elle ait pu esquisser un pas, une petite voix intérieure la rappela à son devoir.
Elle n’avait pas le choix. Frottant ses paumes moites sur sa robe en lin, elle fit un effort pour gommer les images de sa tête et se remit en marche.
Son appréhension s’accrut à chacun de ses pas sur le marbre du hall. Ce décor tapageur, au luxe flamboyant, lui rappelait fâcheusement celui qu’elle avait laissé derrière elle, en Angleterre. Du mobilier tout en cuir, acier et verre, aux jeux électroniques sophistiqués présents dans chaque pièce, cet endroit exsudait l’argent et la testostérone.
Elle s’étonna de ne pas trouver Jake Badoletti au cœur de l’animation, parmi la petite foule occupant le grand salon. Il y avait là des inconnus à la carrure athlétique — des coéquipiers, sans doute — mais aussi deux comédiens jouant dans une série policière tournée à New York. Elle repéra aussi, un peu à l’écart, un groupe de clones au teint juvénile en chemise à col boutonné et pantalon à pinces, petits prodiges de Wall Street, avocats ou peut-être simples fils de bonne famille de Manhattan. Quant aux femmes, elles étaient toutes grandes, minces et hâlées, arborant de longs cheveux brillants et des tenues tout droit sorties des derniers défilés de haute couture.
Pas de Bad Boy non plus dans l’immense salle à manger où plusieurs nuques épaisses, penchées sur une rouquine qui gigotait, hilare, sur une longue table de verre, sirotaient à la paille un liquide quelconque étalé sur son corps. Ni dans le petit salon, où d’autres types affalés dans des canapés avec d’autres femmes bronzées et court vêtues regardaient un match de base-ball sur un écran plasma géant.
Où diable était-il ? Comment lui faire bonne impression, si elle ne parvenait même pas à le trouver ? Ravalant un soupir, elle se dirigea vers le fond de l’appartement, où devaient se trouver les chambres.
Elle croisa deux solides gaillards, plutôt séduisants, copies conformes l’un de l’autre. Des frères, sans aucun doute. Athlètes, eux aussi ? Hockeyeurs ? Peut-être savaient-ils où se cachait le maître de maison.
— Excusez-moi… Auriez-vous vu Jake Badoletti ? demanda-t-elle.
— Chérie, quoi que tu espères de Jake, je peux faire mieux, assura le plus grand des deux, l’œil rieur.
La bonne humeur du jeune homme était si contagieuse que Maggie ne put s’empêcher de lui rendre son sourire, elle qui en temps normal s’appliquait à ignorer ce genre de flirt outrancier.
— Un peu de tenue, Tru ! intervint le second, le plus costaud, coulant un regard vers la porte entrebâillée derrière eux. Jake est comme qui dirait occupé…
Le sourire de Maggie mourut sur ses lèvres. Génial ! Son client était au lit avec une groupie. Elle fut tentée de repartir et de reporter le rendez-vous, seulement elle ne voulait pas attirer des ennuis à Tracy.
— Merci, dit-elle. Je vais l’attendre dans le salon.
— Ne partez pas… Prenez donc un verre avec nous. Je m’appelle Tru Jelinek, dit le premier, la main tendue. Je joue avec Jake chez les Ice Cats. Et voici mon frère Ike.
Ces deux-là semblaient assez inoffensifs. Et puis, ce serait plus agréable que de patienter seule.
— Ravie de vous rencontrer. Maggie Goodman.
— Vous êtes anglaise ?
Ike l’étudia avec attention.
— Je ne pensais pas que vous autres Anglais étiez fans de hockey.
— Je ne suis pas une fan. Je travaille pour Making Your Move. J’ai rendez-vous avec Jake Badoletti.
— L’agence de Tracy ?
— Je suis sa sœur. Elle est en convalescence, je la remplace momentanément, en attendant qu’elle soit rétablie.
— Nous avons appris, pour son appendicectomie, déclara Ike avec une sollicitude qui semblait sincère. Est-ce qu’elle va mieux ?
— Oui, merci. Elle se remet, un peu trop doucement à son goût, mais…
— J’imagine, marmonna-t-il.
— Vous la connaissez bien ? s’enquit Maggie, intriguée.
— Elle m’a aidé à trouver ma maison de ville, l’été dernier.
Au ton de sa voix, l’histoire ne s’arrêtait pas là, mais Maggie n’eut pas le loisir de creuser la question. Tru lui indiqua la porte de la chambre.
— Puisque c’est pour affaires, entrez donc. Vous ne le dérangerez pas, insista-t-il comme elle hésitait. Et puis, plus tôt vous aurez terminé, plus vite vous pourrez nous rejoindre pour boire un verre…
Ravalant son appréhension — qu’allait-elle trouver dans cette chambre ? —, elle serra les doigts sur la poignée de son attaché-case et poussa la porte.
La pièce était vaste. Une suite, plutôt qu’une chambre. Près des baies vitrées, un petit groupe de filles, telle une volée d’oiseaux exotiques au plumage multicolore, tournaient autour d’un grand brun en qui Maggie reconnut d’emblée Jake Badoletti.
Elle sentit soudain sa bouche s’assécher. Doux Jésus ! Cet homme était une splendeur ! Aucune des photos du dossier de Tracy ne lui rendait justice. Elle s’était attendue à trouver un athlète séduisant, mais que ce terme semblait faible maintenant…
Mâchoires carrées, un peu râpeuses, des yeux bleus perçants, un sourire en coin ravageur. C’était un guerrier. Même son nez cassé et ses cicatrices, loin de le défigurer, relevaient son charme naturel d’une touche de mystère. D’autant qu’il n’affichait pas la carrure surdimensionnée des brutes du circuit. Juste les lignes fermes et solides d’un athlète au top de sa forme. La chemise noire ajustée et le jean délavé laissaient deviner une musculature fine et racée. Sexy… Non, affriolant ! Un physique irréprochable pimenté d’un soupçon de danger.
Voilà qui expliquait évidemment sa réputation. Quelle femme résisterait aux charmes de ce mauvais garçon ? Autrefois, Maggie elle-même se serait démenée comme les autres pour attirer son attention. Mais plus maintenant. Plus jamais !
Tout de même, elle ne put s’empêcher de se sentir quelque peu soulagée à la pensée qu’elle ne le reverrait probablement plus après cet entretien. La suite, ce serait pour Tracy — à condition bien sûr qu’elle accomplisse sa mission aujourd’hui.
« A toi de jouer », se dit-elle en réprimant un frisson de trac. Elle se composa vaille que vaille un sourire poli mais distant — celui qu’elle réservait d’habitude aux journalistes — et s’avança dans la tanière du lion.
*  *  *
— Que puis-je t’offrir, Bad Boy ?
Jake se tourna vers la blonde maigre à faire peur, en robe jaune ultra-moulante, qui lui souriait du haut de ses talons, une flûte de champagne dans une main, un verre à liqueur dans l’autre, et dont les yeux bleu pâle soufflaient : « Prends-moi, moi ! »
Il leva la bouteille de bière qu’il choyait depuis une bonne heure avec un sourire de regret parfaitement hypocrite.
— J’ai tout ce qu’il me faut, merci.
Les lèvres pulpeuses esquissèrent une moue désappointée qu’il aurait sûrement, six mois plus tôt, effacée d’un baiser. Aujourd’hui, cette vue n’éveilla chez lui pas le moindre début de soupçon d’intérêt. Il fut même soulagé lorsque cette fille et ses copines quittèrent la pièce d’une démarche théâtrale.
Restaient quelques autres, dont les voix haut perchées résonnaient désagréablement dans ses tempes. Le cocktail écœurant de leurs parfums lui donna une brusque envie d’air frais. Ah ! Sortir d’ici… Sans les paparazzi qui campaient dehors, il serait volontiers allé marcher dans les rues malgré la touffeur aoûtienne pour s’offrir un moment de répit.
Cette fête était une erreur. Il aurait dû se sentir dans son élément, or il n’éprouvait que de l’insatisfaction, un sentiment de vide, l’impression tenace qu’il manquait quelque chose à sa vie.
Mais Tru lui avait suggéré de fêter son transfert en organisant une de ses fameuses bringues où se bousculaient les stars, en l’honneur de ses nouveaux coéquipiers. Jake avait cédé devant l’insistance de son ami d’enfance, lui qui n’avait plus aucune envie de faire la fête depuis l’accident. Voilà pourquoi aujourd’hui, dans cet appartement, se croisaient le gratin de Manhattan et les têtes d’affiche des autres sports d’équipe new-yorkais.
Lui, il ne rêvait que d’être ailleurs. Peu importait où, mais ailleurs.
Il ravala un soupir. Son retour sur ses terres était censé marquer un nouveau départ. Dieu seul savait ce qui lui avait valu de survivre à l’accident, mais il avait promis à Adam sur sa tombe qu’il saisirait cette seconde chance qui lui était offerte et en tirerait le meilleur. Il changerait de vie. Il montrerait à tous, et d’abord à lui-même, qu’il valait mieux que sa réputation. Mieux que son surnom.
Bien sûr, rien ne ramènerait Adam. Rien n’effacerait la culpabilité qui pesait lourd, aussi lourd qu’un palet gelé, dans son cœur. Cependant, il s’était juré d’honorer son ami en réalisant le rêve qu’ils nourrissaient tous deux depuis leurs premiers pas sur la glace, et qui s’était évanoui pour Adam sur cette maudite route à Chicago. Il remporterait la Coupe Stanley et la brandirait très haut à sa mémoire.
Cela ne serait pas facile. Ce serait même la chose la plus difficile qu’il ait jamais eue à faire. Une année, il n’était pas passé loin ; l’équipe était allée jusqu’en finale avant de perdre contre les Pinguins. Mais, cette fois, pas question de se contenter d’un accessit. Il irait jusqu’au bout.
Une voix chaude le tira de sa rêverie.
— Tu viens danser, Bad Boy ? Ils jouent notre chanson, dans le salon…
L’invitation venait d’une petite brune sanglée de rouge vif, des lèvres aux escarpins.
Il secoua la tête, adoucissant son refus d’un sourire.
— Vas-y la première. Je te rejoins dans un moment.
Elle haussa les épaules et agita les doigts en signe d’adieu avant de quitter la chambre à son tour avec quelques copines.
Si seulement toutes les autres pouvaient la suivre…
Il termina sa bière, grimaçant au contact du liquide éventé et tiède. Dès ce soir, sa nouvelle vie pourrait commencer. Il n’aurait plus qu’un but et un seul. Finie la vie à deux cents à l’heure, plus rien ne viendrait le distraire de son objectif. Finis aussi les rendez-vous galants, au moins jusqu’en juin. Il lui faudrait aussi un autre endroit où s’installer. Le Trump Place, c’était du Bad Boy tout craché. Le Jake d’avant.
A ce propos… Il devait rencontrer quelqu’un de chez Making Your Move, ce soir. Bonne idée, d’avoir fixé le rendez-vous pendant la fête. Il tenait un excellent prétexte pour s’éclipser.
Un mouvement dans le couloir attira son attention. Qui, encore ? Une star de la télévision, une jet-setteuse, une puck bunny en quête d’une aventure ? Il leva les yeux en se préparant à endosser vaille que vaille la panoplie du parfait charmeur.
Et là, subitement, il sentit son intérêt s’éveiller.
La demoiselle qui se tenait sur le seuil ne faisait assurément pas partie des invités du jour. Elle était peu maquillée, ses cheveux bruns étaient sagement tirés en arrière ; il s’en échappait juste quelques mèches rebelles qui encadraient délicatement son visage. Son ensemble ajusté drapait joliment ses courbes mais il la couvrait intégralement, du cou aux chevilles. Pas une once de peau visible. Même les orteils étaient cachés.
Loin de le rebuter, l’obstacle l’intrigua. Il se demanda malgré lui si ces chevilles fines menaient à des jambes fuselées. Et les orteils, peints de rouge sang ou de rose corail ? Quant à ces larges boutons qui tenaient la veste fermée… Il se prit à rêver de la peau douce et crémeuse qui émergerait au grand jour s’il en défaisait juste un… Une chaleur inattendue l’envahit.
C’était complètement fou. Il était entouré des plus belles filles de New York, et son corps choisissait de réagir à la plus passe-partout qui soit !
« Reprends-toi, Badoletti. » Il toussota pour s’éclaircir les idées.
— Un souci, Bad Boy ? souffla un top-model moulé dans une tenue rose vif qui soulignait à la fois son bronzage et ses os proéminents des épaules et des hanches.
Elle avait posé sur son bras une main de propriétaire.
— Excuse-moi, quelqu’un m’attend, répliqua-t-il en refoulant l’envie de se dégager.
— Je vois…
Elle s’éloigna avec un déhanché provocant, balayant au passage d’un regard dédaigneux la nouvelle venue.
Il s’avança vers cette femme intrigante et vit soudain apparaître Tru.
— Salut, vieux frère ! Je te présente Maggie, la sœur de Tracy. Il paraît que vous avez rendez-vous, ajouta-t-il, ses yeux verts pétillant de curiosité.
— C’est exact, confirma Jake en souriant. Merci d’être venue, Maggie. Je ne vous ai pas fait attendre, au moins ?
— Pas du tout, répondit-elle en lui serrant la main.
Accent poli et distant. Pourtant, à l’instant où leurs doigts se touchèrent, il sentit des étincelles courir sur son bras. Le désir déferla sans prévenir, alors même qu’elle retirait sa main.
— Ne la retiens pas trop longtemps, dit Tru. C’est une fête, après tout. A très bientôt, j’espère, Maggie.
— Merci de votre aide.
Le sourire très doux qu’elle adressa à Tru irrita Jake.
— Trouvons donc un endroit plus calme, suggéra-t-il en lui faisant signe de le précéder dans le couloir.
— Très bien.
La jeune femme conserva une expression glaciale tandis qu’ils remontaient le hall, croisant plusieurs couples éméchés et hilares, jusqu’à la chambre d’appoint qu’il avait choisie comme bureau. Pourquoi cette attitude guindée ? Il s’en étonna jusqu’au moment où il remarqua l’inquiétude dans son regard.
Soudain il comprit. Elle lui prêtait l’intention de transformer ce rendez-vous en une petite fête très intime et très privée.
La déception lui mordit le cœur. Bon sang ! A qui la faute ? Qui avait soigné son image de séducteur invétéré, recherchant la publicité, se régalant du moindre article à son sujet, de la plus petite photo sur papier glacé ?
Mais tout changerait dès aujourd’hui. Dès ce rendez-vous, précisément.
Il tendit le bras devant son invitée pour ouvrir la porte qui alla battre contre le mur. La jeune femme tressaillit. Elle était vraiment sur les nerfs.
— Désolé pour le bazar, dit-il en rassemblant à la hâte les dossiers éparpillés sur la table basse. Les transferts génèrent tant de paperasses !
La jeune femme inspecta la pièce du regard avant de le rejoindre. Elle se baissa pour ramasser quelques feuilles, qu’elle lui tendit. Un soupçon de son parfum frais et léger chatouilla le nez de Jake.
— J’ai vu pire, dit-elle. Et puis les cartons font une heureuse diversion dans ce décor un peu… inhabituel.
Elle agita la main vers le papier peint floqué or et violet, les rideaux assortis, les meubles dorés à la feuille, en retenant visiblement un sourire.
Ainsi, miss Guindée avait le sens de l’humour !
— Oui, n’est-ce pas ? La déco est extravagante, confirma-t-il. Le propriétaire est un jeune phénomène du basket qui déménage pour Miami. Il ne souhaitait pas abandonner son appartement et cela m’arrangeait de louer plutôt que d’acheter.
La jeune femme tira une chemise et un stylo de son attaché-case.
— Nous devrions nous y mettre, dit-elle. Je ne vous garderai pas longtemps, vos invités vous attendent.
Ses invités ? Il les avait presque oubliés. Il n’avait surtout aucune envie de les rejoindre.
— Venez vous asseoir, lui proposa-t-il, libérant de leurs cartons deux fauteuils recouverts de soie floquée assortie aux murs.
Elle obéit et son ourlet remonta légèrement, dévoilant un peu plus de jambe. Aussitôt elle tira sur sa jupe pour recouvrir ses genoux. Trop tard. Ce bref aperçu avait mis Jake en appétit. Agacé, il s’efforça de s’en défendre. Bon sang, il n’avait rien des héros chevelus des romans sentimentaux qu’affectionnait sa mère, émus par une jolie cheville ! Alors pourquoi cette tension inconfortable dans son corps tandis qu’il la regardait défaire quelques boutons de sa veste, révélant un col affreusement sage ?
Mais il ne s’était pas trompé. La peau au-dessous était crémeuse à souhait…
« Concentre-toi. »
Voilà qu’elle chaussait maintenant des lunettes à monture noire qui, au lieu de l’enlaidir, lui donnaient un petit air charmant. Il l’imagina les retirant, puis lâchant ses cheveux, comme dans les films des années cinquante…
« Concentre-toi, bon sang ! »
Son regard innocent se posa sur lui.
— Y a-t-il quoi que ce soit que je puisse faire pour vous ? demanda-t-elle.
Le sérieux de cette voix aurait dû doucher ses ardeurs. Mais son corps, le traître, perçut un autre sens dans cette question innocente et réagit avec une violence qui aurait choqué son interlocutrice jusqu’à la pointe de ses orteils cachés.
Il leva les yeux vers le plafond recouvert de miroirs gravés de couronnes dorées en évoquant des images de glaçons pour apaiser ses reins en feu.
Mais qu’est-ce qui ne tournait pas rond chez lui, à la fin ?
Les petites brunes sujettes au trac, ce n’était pas son genre, même avec un accent sexy. Il préférait les blondes téméraires et sûres d’elles. Sans compter qu’il s’était promis-juré, moins de dix minutes plus tôt, d’exclure les femmes de sa vie jusqu’à la Coupe. Son unique objectif devait être le hockey. Pas de distractions. Et pas d’exceptions !
Manifestement son corps n’avait pas reçu le message.
— Je veux déménager, lâcha-t-il d’une traite, dans un effort pour revenir à l’objet de la réunion.
— Mais vous me disiez à l’instant que cet appartement vous convenait…
— Oui, mais j’ai changé d’avis.
— Je vois, dit-elle, une pointe d’inquiétude dans la voix. Puis-je vous demander ce qui ne va pas ? Le quartier, peut-être ?
— Oui. J’adore Manhattan. Mais la saison s’annonce longue et exténuante, quatre-vingt-deux matchs entre octobre et avril, la moitié du temps à l’extérieur, puis il y aura les play-offs qui, avec un peu de chance, dureront jusqu’à la fin juin. Ce serait plus pratique pour moi d’habiter plus près du stade et de l’aéroport.
— N’allez-vous pas regretter tout ce que la ville peut offrir ?
Comment lui expliquer que c’était précisément le point sensible ? Rester ici, ce serait jouer avec le feu. Trop de tentations, trop d’occasions de se laisser distraire et rebasculer dans son ancien mode de vie… Au moment de signer le bail ici, il s’était cru capable de gérer tout cela. La fête d’aujourd’hui était en train de lui prouver le contraire.
— Je pourrais toujours revenir en ville au besoin.
— Naturellement.
Elle sortit quelques feuilles de la chemise.
— Si vous voulez bien répondre à quelques questions. Cela m’aidera à cerner le profil du bien que vous recherchez.
— D’accord, dit-il en se penchant en avant, les bras calés sur les cuisses. Je vous écoute, Maggie.
La jeune femme se crispa et recula vers le fond de son fauteuil. Qu’est-ce que… ? C’était donc sa proximité qui la mettait mal à l’aise ? se demanda-t-il, ahuri.
L’air de rien, il modifia sa position. Elle se détendit visiblement.
Pourquoi diable était-elle aussi nerveuse à son contact ?
— Donc, vous souhaitez loger dans le New Jersey, reprit-elle. Avez-vous une zone précise en tête ?
— Oui et non. Près de chez mes parents.
Les yeux bruns s’arrondirent.
— Vous voulez rentrer chez vous ?
La question fit vibrer une corde sensible au fond de lui. C’était donc cela qu’il voulait ? Rentrer chez lui ?
Six mois plus tôt, l’idée d’habiter ce coin paisible et vert, parmi les travailleurs banlieusards et les mamans à temps plein, l’aurait fait éclater de rire. Cela paraissait maintenant la solution idéale. Il pourrait s’offrir une maison avec un jardin. Avoir de la place pour souffler, le temps et l’espace dont il avait besoin pour récupérer du stress de la saison. Ce serait un endroit où décompresser, où traîner avec Tru et Ike, un endroit où être enfin lui-même — même s’il n’avait pas la moindre idée de ce que cela signifiait.
Et surtout, dans le New Jersey, il n’y aurait aucune distraction.
— Oui, dit-il enfin. Je veux rentrer chez moi.
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